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LE TERROIR
L'aspect géographique des environs de Lons-le-Saunier a déjà été abordé plus haut : on peut le diviser en quatre grands ensembles : au nord de la ville, un relief de petites collines ; au sud, la vallée de la Sorne, sise entre des buttes-témoins plus élevées, qui s'étend jusqu'à la plaine de Bresse. A l'ouest de Montmorot et du mont du Tartre, qui forment en quelque sorte le verrou occidental de la ville, commence la Bresse jurassienne. Enfin, la reculée de Conliège et de Revigny, à l'est, se distingue par son relief caractéristique.
 Population
Grâce aux recès des Etats de 1614 et à la Chorographia de Tissot, on peut dresser un état de la population de ces quatre zones d'après les chiffres donnés pour chaque village. Pour l'ensemble de la zone étudiée, la population s'élève à 1636 feux. Lons-le-Saunier en regroupe à lui seul 23,8 %.
Le nord et l'ouest de la ville sont les zones les moins peuplées : La zone B (ouest de Lons) ne rassemble que 12.5 % de la population malgré la présence de Montmorot comme capitale administrative du bailliage d'Aval. De fait, nous avons déjà vu plus haut qu'il ne s'agissait là que d'un titre et que c'était Lons qui en assumait réellement la fonction. Quant au nord (zone C), c'est la zone la plus faiblement peuplée, avec seulement 6,6 % du total. Elle ne se compose que de petits hameaux dont la population ne dépasse jamais 38 feux en moyenne, elle est de 21,8 feux. 
La population se concentre dans la reculée de Conliège (zone D : 30 %) et dans le val de Sorne (zone E : 27 %), dont Vernantois, avec 137 feux, est le village le plus important. Le choix d'un tiers de la population de s'établir dans une reculée encaissée entre des falaises se terminant en cul-de-sac peut paraŒtre surprenant. En fait, les talus marneux situés au pied des falaises et parfois recouverts d'éboulis calcaires forment un terrain très favorable à toutes sortes de cultures, notamment à la vigne, ce qui pourrait fournir une première explication à la faveur dont jouissait la reculée de Conliège. Les documents qui nous décrivent les différents villages qui y sont établis sont unanimes : Revigny est situé "en ung lieu bas, de matin, vent et bise enclos de grandes montaignes bien fertilles esquelles sont plusieurs vignes, champt, prelz." . Quant à Conliège, ses habitants, avec quelque éxagération sans doute, expliquent "la beaulté et ancieneté du lieu dud. Conliège par la habondance et suitte des eaulx y fluans et distillans avec la fécondité du terroir tant pour grains, prairies, jardinaiges que arbres fructiers y croissans et venans en grande habondance (...) et au regard de leur vignoble, il est tellement ample et spacieux, bon et fertille, qu'il semble que nature, pour la forniture des montaignes que sont au-dessus, se soit volontairement jouer et prins plaisir à le constituer et dresser en la forme et manière qu'il est." 
Cette description est sans doute trop flatteuse pour être complètement exacte, mais elle donne une autre explication à la richesse de la reculée : la situation de ces villages au pied du plateau faisait d'eux la première étape pour les marchands du plateau et du Haut-Jura qui se rendaient aux foires de Lons. Les chiffres confirment la prospérité de la reculée. Ainsi, Conliège avec 199 feux vient immédiatement après Lons ; pourtant, comme cette ville, il a eu à souffrir de l'invasion française de 1595 : les Français "en hayne de ce qu'il y eût ung habitant du village qui delascha ung coup d'arquebuse contre ung des chefs officiers d'une compaignie, mirent le feu, et bruslèrent entièrement le villaige, sauf une vingtaine de maisons qui eschapèrent qui fut un grand dommaige, car ledit Conliège estoit le plus beau et le plus riche villaige qui fut en tout le pays." . D'autrepart, sur les quatre villages qui dépassent 100 feux, trois, Conliège, Perrigny et Montaigu, sont situés dans la zone D.

II. Seigneurs et seigneuries
On ne peut dissocier l'étude d'un terroir à l'époque moderne de celle des différentes seigneuries qui le composent. Par les terres et les droits qu'il possédait sur un ou plusieurs villages, le seigneur n'était pas seulement le maŒtre du sol mais aussi un acteur économique de premier plan dans la vie rurale. Précisons d'emblée que pour ce qui suit, il ne sera question que des seigneurs hauts-justiciers. De même, la description d'une seigneurie se limitera à préciser de qui dépendent les différentes localités pour la haute justice. Il n'entre pas dans notre propos de décrire par le menu les innombrables droits que possédait chaque seigneur à tel ou tel endroit, ce qui reviendrait à transcrire les différents rentiers et terriers o— ils sont minutieusement consignés. On se contentera donc de citer les principaux d'entre eux.
A. Les seigneurs la‹ques
1. Le prince d'Orange
Le plus important des seigneurs de Franche-Comté était le prince d'Orange. Dans la zone qui nous occupe, outre Lons et ses faubourgs, sa seigneurie s'étendait aux villages de Messia, Montmorot, Savagna, Villeneuve, Montaigu, Revigny, Macornay et Vaux-sous-Bornay. 
Dans tous ces villages, l'exercice de la justice, source d'autorité et surtout de revenus, était assuré par des officiers établis par le seigneur, qui y possédait la haute, moyenne et basse justice. A Lons, depuis 1587, le mayeur et le syndic de la ville avaient fonction de juge et de procureur et percevaient les amendes au profit de la ville. De même, le seigneur avait le droit d'établir un ou plusieurs tabellions, devant lesquels tous ceux qui achetaient ou échangeaient des héritages de sa directe devaient passer leurs contrats et acquitter le droit de lods et ventes " au feur de quattre blans par franc" (8,3 %).
Les différents monopoles que se réservait le seigneur avaient leur importance dans la vie économique locale comme les banalités de four et de moulin ou encore le droit de "ban d'aoust" qu'il possédait à Lons et qui interdisait à quiconque de vendre du vin pendant le mois d'août dans la ville et ses faubourgs. Il nommait également les gardes-vignes sur présentation des échevins (sauf à Lons-le-Saunier o— la municipalité s'en chargeait) et pouvait vendanger trois jours avant ses sujets .
Enfin, les cens et redevances diverses qui lui étaient dus assuraient l'essentiel de ses revenus. Si les cens en argent, fixés depuis la fin du Moyen Age, n'avaient plus guère qu'une valeur symbolique, les redevances en nature, en revanche, représentaient un apport important pour le seigneur et une charge non négligeable pour les tenanciers des terres : à Revigny, par exemple, la dŒme du vin - dont le taux était assez élevé (10 %) - s'ajoutait au produit des baux à champart qui allaient du neuvième au tiers des fruits.
2. Les autres seigneurs
L'état de la documentation ne permet pas de donner autant de précisions sur les autres seigneuries. Tout au plus peut-on indiquer qu'à l'exception de droits spécifiques comme le "ban d'aoust", la plupart des prérogatives seigneuriales étaient analogues. On se contentera donc d'indiquer les limites territoriales de ces seigneuries.
A l'instar du souverain, le baron du Pin dominait un ensemble territorial relativement cohérent, qui regroupait les villages du nord : le Pin, Chille, La Lième et Pannessières en partie. Les domaines des autres seigneurs la‹ques formaient un ensemble très morcelé. Le comte de Montrevel était seigneur de Courlaoux et de Vernantois en partie. Gevingey et Moiron dépendaient du baron de Boutavant, un des plus riches seigneurs locaux ; Courbouzon et Chilly respectivement de la dame de Courbouzon et du baron de Chilly. Dans la reculée, Revigny dépendait du prince d'Orange, Conliège du baron de Binans, dont la majorité des possessions s'étendait sur le premier plateau, et Perrigny de Jean Grivel, conseiller-maŒtre aux requêtes ordinaires du conseil privé des Pays-Bas, qui avait acquis cette seigneurie en 1611.
B. Les seigneurs ecclésiastiques
Aux environs immédiats de Lons-le-Saunier, le seul seigneur ecclésiastique d'importance était l'abbaye de Baume, seigneur de Pannessières en partie et de Perrigny jusqu'en 1611. Cette abbaye, fondée par Bernon en 909 et qui pouvait s'enorgueillir d'être la mère de Cluny, possédait un vaste temporel concentré dans un rayon de sept kilomètres autour de l'abbaye, dont le centre le plus important était Perrigny . Elle possédait également de nombreux droits à Conliège, o— elle percevait notamment les deux tiers du produit de la dŒme du vin, le restant revenant au seigneur de Binans.
Les religieux de Saint-Claude, eux, étaient seigneurs de Vernantois en partie. De tous ces seigneurs, très peu résidaient effectivement dans leur fief ou à proximité. Aussi la plupart de leurs domaines était confiée à des amodiateurs qui en administraient les revenus. 
III. Rivalités et conflits
A. Le problème de la justice
Si la carte des seigneuries d'après ceux qui détiennent la haute justice est claire et bien délimitée, il n'en est pas de même de celle des différents droits de chaque seigneur. En effet, ceux-ci formaient un véritable maquis de justices particulières, de dŒmes, de chevances. Ainsi, à Montmorot, plusieurs fiefs existaient à c“té de celui du souverain : ceux de Courbouzon, celui de Varax, de Savagna, celui de Saubief, qui dépendait de Claude de Reculot, sieur de Mont-sous-Vaudrey. La multiplicité des droits particuliers dans les différents villages donnait lieu à de nombreux conflits et contestations.
A Perrigny, les abbés de Baume contestaient l'exercice de la haute justice à Jean Grivel, malgré les lettres patentes qu'il avait obtenues en 1611. Jusqu'à cette date en effet, c'était l'abbaye qui la détenait mais Jean Grivel, qui possédait un domaine en franc-alleu dans ce village, avait obtenu du souverain l'autorisation de devenir seigneur haut-justicier moyennant l'hommage de son alleu et de tous les biens qu'il acquerrait à l'avenir. Par conséquent, le droit de nommer les officiers de la seigneurie lui revenait. Cependant, la question de la moyenne et basse justice n'avait pas été tranchée et en théorie, elle appartenait toujours aux abbés. A Pannessières, village partagé entre le seigneur du Pin et l'abbé de Baume , ce dernier avait au moins réussi à sauver les apparences : la justice était rendue au nom du seigneur du Pin par un châtelain institué par lui mais qui prêtait serment à l'abbé avant d'entrer en fonction.
De ces conflits de juridiction dépendaient en fait des intérêts économiques et financiers : une bonne justice aidait à faire respecter les droits du seigneur et donc garantissait ses revenus : en 1609, les religieux de Baume avaient obtenu un arrêt du siège de Montmorot renouvelant l'interdiction de vendanger les vignes de Perrigny en dehors du ban sous peine de vingt livres d'amende. En effet, ils possédaient le droit de dŒme à Perrigny et le laxisme des juges-châtelains, qui accordaient trop facilement semble-t-il des dérogations au ban, leur causait un préjudice important "heu esgard qu'ils ne peuvent pas estre par tout le vignoble qu'est grand et spacieux pour percepvoir led. diesme en même temps" .
B. Les enjeux économiques
La justice n'était pas le seul point de friction entre les seigneurs : la présence de foires et de marchés, débouchés commerciaux pour les produits de la seigneurie, pouvait également constituer un enjeu important. Les plus proches étaient ceux de Lons. Ils attiraient les habitants du premier plateau qui venaient y acheter les grains et surtout le vin ; ceux de la plaine s'y rendaient " pour la neccessité qu'ilz ont aud. plat pays des boys et fustes qui vieignent des montaignes propres à bastir et aultres commoditez " .
Or, en 1576, le baron de Binans tenta d'en établir à Conliège, seul village qu'il détenait dans le plat pays, au pied du plateau. L'endroit était idéal pour écouler à la fois les grains provenant de ses possessions situées sur le plateau, et le vin provenant du village de Conliège. A la suite de l'enquête faite par la Chambre des comptes et le Parlement de Dole, les habitans de Lons firent valoir que, les montagnards venant à se fournir aux marchés de Conliège, ils "s'en retourneroient sans passer plus avant (...) et par ce moyen seroient diminuées et moings fréquentées les foires et marchiefz dud. Lons-le-Saunier et les revenuz et admodiations des fours et molins appartenant à Votre Majesté à cause de lad. confiscation diminuées (...), comme aussi diminueroient les marchiefz de Montmorot (...) o— se paye un péage que l'on appelle le péage d'Augerans." Pour sauvegarder ses intérêts, le souverain, alors seigneur de Lons, finit par refuser l'établissement de ces foires .

Comme on le voit, la région de Lons et de ses environs n'offre guère d'originalité par par rapport à d'autres à la même époque. Un ensemble de seigneuries de taille modeste, éparpillées entre les différents villages, o— les seigneurs , dont beaucoup appartenaient à la haute noblesse,ne résidaient pas la plupart du temps et dont la gestion était confiée à des amodiateurs et à des fermiers. Par conséquent, les "tenementiers" des parcelles ne voyaient pour ainsi dire jamais leur seigneur ; chaque seigneurie avec ses dépendances et ses droits formait un microcosme économique en concurrence avec ses voisins. Les marchés de la ville voisine constituaient un centre d'échanges entre la montagne et le "plat pays"et leur vivacité montre assez leur importance et leur nécessité. Lons et son milieu formaient ainsi un ensemble géographique et économique, de taille modeste certes, mais dont l'activité n'était pas niable. En ce début de siècle, on pouvait croire que malgré les incursions et les épidémies qui l'avaient frappé, ralentissant son essor, il allait poursuivre son développement. La guerre allait remettre en cause cette situation et menacer l'existence même de Lons-le-Saunier. 
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